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CHAPITRE PREMIER
Je reste immobile, indécise, dans le rayon réfrigéré du supermarché, en proie à une soudaine anxiété. Ça ne me ressemble pas de m’angoisser sur des détails aussi futiles. D’un autre côté, c’est bien la première fois que quelque chose m’importe tant que je tiens à ne pas me louper. Incapable de trancher, je décide d’appeler Oliver pour la quatrième fois en vingt minutes. Sans m’embarrasser de politesses, je demande :
— À ton avis, il vaudrait mieux prendre deux dindes ? Les loups-garous ont un grand appétit. Un appétit d’ogre, même. Et puis il y a Terrance. Même si les dindes sont de bonne taille, une deuxième ne serait peut-être pas de trop. Qu’en penses-tu ?
— Nora…, commence Oliver, avant de soupirer. J’en pense que j’ai un examen dans une demi-heure et qu’il me reste encore un chapitre à réviser.
Je grimace, honteuse.
— Pardon, tu as raison. Je ne t’embêterai plus.
— Ma puce, tu ne me déranges jamais. Je suis toujours content de t’avoir au téléphone, mais je dois vraiment finir de me préparer pour ce contrôle.
— Je sais, désolée. J’aimerais simplement que tout soit parfait. Je n’ai jamais eu droit à un vrai dîner de Thanksgiving. En tout cas, pas avec des personnes auxquelles je tiens vraiment.
— Si ça te stresse à ce point, attends la fin de mon examen, on ira faire les courses ensemble.
— Pas possible. Terrance sera rentré et il ne me laissera jamais sortir.
Un petit rire léger résonne dans le téléphone. Je souris ; j’adore l’entendre rire.
— Alors comme ça on fait le mur ?
— Je devenais dingue, ça fait presque une semaine.
— Oui, une semaine depuis que tu as frôlé la mort.
— Mais je me sens mieux maintenant, je suis parfaitement rétablie. Terrance se montre beaucoup trop parano.
— Sans doute parce qu’il t’aime. Il veut te protéger.
— Il y a une différence entre me protéger et me retenir prisonnière.
Nouvel éclat de rire.
— Voilà ce que je te propose. Après mon examen, je serai officiellement en vacances. Je rentre, je prépare mon sac et je viens passer tout le week-end avec toi en prison. J’ai de la chance, l’Agence me laisse aussi faire le pont.
Je sens mon cœur fondre de tendresse.
— Tu es un ange, Oli.
— Je sais, je sais. Bon, je dois filer, mais on se voit ce soir.
— Ça marche.
— Oh ! et prends deux dindes. Mieux vaut en avoir trop que pas assez. Et puis, les restes, ça remporte toujours un franc succès, n’est-ce pas ?
— Tout à fait. Ah ! qu’est-ce que je ferais sans toi ?
— Je ne suis pas pressé de le savoir.
Je garde le sourire même après avoir raccroché. Oliver a le chic pour dissiper mes angoisses en un clin d’œil. J’ajoute deux dindes à mon chariot, puis regarde sur ma liste ce qu’il me reste à acheter. N’ayant jamais préparé de dîner de Thanksgiving, j’ai dû faire une petite recherche sur Internet. Je croise d’ailleurs les doigts pour que Terrance nous aide en cuisine, Oli et moi. Enfin, s’il ne m’étripe pas d’abord pour m’être aventurée seule dehors.
Quand on parle du loup : mon portable sonne en affichant le visage de Terrance. Je réponds d’une voix hésitante, priant pour qu’il n’entende pas le brouhaha du supermarché en fond.
— Salut, T-rex ! Comment s’est passée ta réunion ?
— J’y suis encore. Peux-tu me rendre un service ?
Sa démarche me déconcerte un peu. Je ne connais pas d’homme plus indépendant que Terrance ; il ne demande jamais rien à personne. Cependant, ravie de lui donner un coup de main, je réponds :
— Bien sûr, je t’écoute.
— J’ai oublié une pochette sur mon bureau à la maison, et j’ai besoin de certaines informations contenues dans ce dossier.
— Oh… (Zut ! grillée.) Eh bien… j’adorerais t’aider, mais je ne suis pas vraiment à la maison.
J’éloigne aussitôt le téléphone de mon oreille pour m’épargner le hurlement qui va immanquablement suivre.
— QUOI ? ! Où es-tu, bon sang ! ?
— Ne t’énerve pas, je suis juste sortie faire quelques courses.
Je l’entends littéralement grincer des dents à l’autre bout du fil.
— Avec Oliver ?
— Non, il avait un examen.
— Rook ?
— Non plus, marmonné-je.
Le silence s’installe. Puis Terrance explose de nouveau :
— Tu es sortie TOUTE SEULE ? !
Irritée par sa réaction, je rétorque :
— Je suis une grande fille, Terrance. Je pense pouvoir faire quelques emplettes sans garde du corps.
— Dans quel magasin es-tu ?
— Au supermarché, dis-je vaguement pour l’embêter.
— QUEL MAGASIN ?
C’est pas possible d’être aussi obstiné ! J’aimerais lui tenir tête, mais je sais que je gaspillerais ma salive. Me rappelant qu’il s’acharne seulement parce qu’il tient à moi et craint pour ma sécurité, je soupire et capitule.
— Le grand magasin bio du centre-ville.
Il raccroche sans un mot de plus. Reportant mon attention sur ma liste de courses, je ne suis pas le moins du monde surprise de le voir débarquer dans mon rayon dix minutes plus tard. Je soutiens sans ciller son regard courroucé.
— Tu ne devrais pas sortir seule, grogne-t-il en essayant de m’intimider avec ce que j’appelle désormais sa posture de videur.
— Je suis une adulte, Terrance.
Il n’en démord pas :
— Le charme de camouflage dont je t’ai enveloppée dissimule seulement ton apparence aux yeux des humains. Il n’est pas assez élaboré pour masquer ton odeur. N’importe quel occulte tant soit peu puissant verra que tu es une néréide. Tu prends de gros risques.
J’arrête mon chariot et me retourne brusquement vers lui.
— Et que suis-je censée faire ? Je ne vais pas vivre cachée pour l’éternité.
Sa colère s’atténue, cédant la place au simple mécontentement.
— On trouvera une solution, mais, en attendant, tu ne dois pas te balader toute seule. Tu ne sortiras de la maison qu’avec Rook, Parker ou moi pour t’escorter. Fin de la discussion.
Sa façon de me dicter ma conduite devrait me mettre hors de moi, mais la peur que je lis dans ses yeux achève de me désarmer. Terrance est aussi peu habitué à veiller sur quelqu’un que je le suis à ce qu’on se soucie de moi. Ce sentiment de perdre le contrôle est nouveau pour lui. Je peux bien faire ce petit sacrifice si ça peut lui éviter de se mettre la rate au court-bouillon. De toute façon, il a raison : je suis extrêmement vulnérable sans mon ancien charme de camouflage. Quelques précautions supplémentaires ne peuvent pas faire de mal.
À la surprise de mon troll grincheux, je m’approche et le prends dans mes bras. Il est si grand que le sommet de mon crâne n’atteint même pas son menton.
— C’est d’accord, T-rex, dis-je en posant ma tête contre son torse. Je promets de toujours avoir un garde du corps avec moi dehors tant qu’on n’aura pas trouvé un moyen de renforcer mon camouflage.
Terrance hésite un instant, puis m’enveloppe à son tour dans une étreinte réconfortante. Les câlins ne sont pas vraiment mon fort, mais je me suis aperçue que j’éprouve moins de difficulté à toucher les autres quand c’est moi qui en prends l’initiative, en particulier avec les gens en qui j’ai confiance. Du coup, je me force depuis quelque temps à établir plus de contacts physiques avec mes proches. Je m’entraîne dans l’espoir de surmonter certaines de mes phobies liées à l’intimité. J’ai d’ailleurs découvert que j’aime beaucoup les câlins quand ceux-ci ne me déclenchent pas de crises de panique en ravivant de sombres souvenirs.
Terrance se racle la gorge puis bougonne :
— Il y a intérêt.
Je sais qu’il n’est pas fâché. C’est sa manière à lui de cacher son gros cœur en guimauve. Je souris donc, car ces grommellements signifient que mon troll m’adore.
Je savoure encore un instant ce témoignage d’affection, puis le lâche et reprends mon Caddie. Il m’emboîte le pas, s’accommodant de me laisser continuer mes courses.
— Tu as fait vite, commenté-je. Je croyais que tu avais un rendez-vous professionnel.
— Je suis parti, répond-il simplement en haussant les épaules comme s’il n’y avait pas de quoi en faire un plat.
— Tu n’étais pas obligé de…
Il m’interrompt avec un regard intransigeant :
— Ce n’était qu’un déjeuner d’affaires au casino avec le nouveau directeur général de ma concession auto. De toute façon, j’avais oublié les papiers nécessaires. J’ai découvert que l’ancien ne se contentait pas de faire des magouilles avec les démons ; il trafiquait aussi les comptes de l’entreprise.
Il soupire, démoralisé. Je lui tapote gentiment le bras pour le réconforter.
— Tout rentrera bientôt dans l’ordre… Minute ! tu étais au casino ? Celui de Henry ?
— Ce n’était pas mon idée, maugrée-t-il.
— Et comment ça s’est passé ?
Il me jette un regard en coin assorti d’un sourire malicieux.
— Je n’étais même pas entré depuis dix minutes que Henry est venu me voir. Il te passe le bonjour, d’ailleurs. Il a entendu parler de l’affrontement entre les loups-garous et il était très inquiet. Il te transmet ses amitiés.
Je laisse échapper un reniflement de mépris.
— Tu l’as envoyé chier de ma part, j’espère ?
Cette fois, le troll me sourit de toutes ses dents.
— Je lui ai dit que tu te rétablissais bien et que tu te laissais dorloter par tes hommes.
Je m’arrête aussitôt pour me tourner vers lui avec des yeux exorbités et les joues enflammées.
— Mes quoi ?
— Je lui ai juré qu’ils s’occupaient bien de toi, poursuit-il comme si de rien n’était.
Je ne peux m’empêcher de ricaner.
— Je parie que ça l’a mis en rogne.
Terrance hausse les épaules avec nonchalance, mais ses yeux pétillent d’amusement.
— Il a failli me flanquer dehors. À mon avis, je ne serai pas le bienvenu de sitôt.
Je secoue la tête avec un petit rire, puis consulte de nouveau ma liste. Terrance regarde alors mon chariot rempli de produits comme s’il le remarquait pour la première fois.
— C’est pour quoi tout ça ?
— Pour le repas de Thanksgiving.
La surprise que je lis sur son visage libère une nuée de papillons dans mon ventre.
— J’espère que ça ne te dérange pas, je me suis permis d’inviter Oliver et Parker à venir dîner chez nous puisqu’ils n’ont personne avec qui fêter Thanksgiving. Ensuite, je me suis rappelé que Rook et Wulf seraient tout seuls également, donc…
Me sentant soudain envahie par un étrange sentiment de vulnérabilité, je détourne le regard en rentrant la tête dans les épaules et bredouille timidement :
— J’avais envie d’organiser une soirée sympa pour les personnes que j’apprécie.
— Pépin, murmure Terrance, attendant d’accrocher mon regard avant de poursuivre : On ne te mérite pas.
Je rougis, à la fois gênée et touchée par le compliment de cet homme qui en accorde si rarement. Ne sachant plus où me mettre, je lui donne un petit coup d’épaule et plaisante :
— Tu seras peut-être moins catégorique après le repas. Je n’ai jamais rôti une dinde de ma vie.
Le troll part d’un rire sonore qui fait sursauter les clients alentour, puis, sur la promesse de m’apprendre à préparer une dinde, il m’aide à finir les courses. Sans surprise, il insiste pour payer à la caisse et me prend le chariot des mains en décrétant qu’il va tout charger dans le coffre de sa voiture et que ma seule tâche est de rentrer à la maison. « Sans faire de détour », précise-t-il. Comme si je risquais de m’attirer des ennuis entre le supermarché et sa tanière. Je m’étonne d’ailleurs qu’il ne me raccompagne pas jusqu’à ma voiture pour m’y enfermer lui-même.
— Je dois sans doute m’estimer heureuse que tu me laisses traverser le parking toute seule, rouspété-je quand nous nous séparons à la sortie du supermarché.
Il m’adresse un regard réprobateur.
— Rentre à la maison, Pépin, c’est tout ce que je te demande.
Avec un soupir résigné, je gagne ma voiture et m’apprête à composer le numéro d’Oliver sur mon portable lorsque je me souviens qu’il est sûrement en plein contrôle à cette heure-ci. Je décide donc d’enquiquiner quelqu’un d’autre.
— Salut, petite tentatrice, répond Nick.
— Je crois que je préfère « Tigresse ».
— Et moi, je préfère « Sublime » mais, dans la vie, on n’a pas toujours ce qu’on veut, n’est-ce pas ?
— C’est pas faux.
Je fais démarrer la voiture et pousse le chauffage à fond. Il fait un froid de canard dehors et, depuis que mon beau manteau a été mis en lambeaux par des loups-garous renégats, je dois de nouveau me contenter de la simple veste de sport de Rook.
— Dis-moi tout. En général, tu ne m’appelles qu’en cas de danger mortel.
— Le danger d’être à deux doigts de tuer un troll, ça compte ?
Je l’entends glousser à l’autre bout du fil.
— Terrance te rend chèvre ?
— Il refuse de me laisser sortir seule. Il a réussi à dissimuler mon apparence aux humains grâce à un sort d’illusion, mais il ne possède pas les ressources nécessaires en magie pour masquer mon odeur d’occulte.
— C’est exact. Malgré leur force impressionnante, les trolls ne sont pas des occultes très puissants en magie.
— Alors comment puis-je obtenir un charme de camouflage plus efficace ? Je dois remédier à ce problème au plus vite. Je ne peux pas me planquer éternellement.
— Franchement, Nora, la personne la plus indiquée pour créer ce charme, c’est toi.
— Comment ça ?
— La plupart des faes ont une affinité pour les sorts d’illusion. Plus le fae est puissant, plus le charme est trompeur. Et, trésor, on fait difficilement plus puissant que toi dans le coin. Je suis même prêt à parier que c’est ta mère qui t’a camouflée avec l’ancien sort.
— Intéressant… C’est une piste à creuser.
Mettant cette précieuse information de côté afin d’en discuter plus tard avec Terrance et Oliver, j’enclenche la marche arrière pour sortir de ma place de parking.
— Bref ! dis-je, revenant à l’objet de mon appel. As-tu quelque chose de prévu demain soir ?
Un bref silence s’ensuit, puis Nick émet un hoquet de stupeur sciemment exagéré.
— Diantre, Nora ! m’inviterais-tu à un tête-à-tête romantique ? J’en suis tout retourné.
— Et puis quoi encore ? Comme si je n’avais pas déjà assez d’hommes qui me tannent pour un rencard.
— Tu sembles en effet les collectionner comme des paires de chaussures.
— Tais-toi ou je te désinvite de mon dîner de Thanksgiving.
Je m’attends à une nouvelle réplique spirituelle de sa part, mais n’obtiens qu’un long silence. Je quitte mon allée pour me diriger vers la sortie. Lorsque Nick me répond enfin, je ne décèle aucune espièglerie dans sa voix.
— Tu veux dire, un vrai dîner de Thanksgiving, avec la dinde farcie, les tartes et tout ?
— Ben, oui.
Je me sens brusquement gênée. Sa réaction me décontenance ; on le dirait presque aux prises avec ses émotions. Nerveuse, je me mets à bafouiller :
— Je sais que je te préviens à la dernière minute, mais je n’ai jamais connu de vrai Thanksgiving, et je me disais…
Je freine brutalement alors qu’un SUV noir me coupe la route dans un crissement de pneus pour s’élancer hors du parking à toute berzingue.
— Putain de merde !
— Nora ?
— Je vais bien, grommelé-je. Juste un connard qui devait impérativement quitter le parking avant moi.
Je m’avance prudemment en jetant un coup d’œil dans l’allée pour m’assurer que personne d’autre ne s’apprête à me passer devant, et pile derechef avec un cri d’horreur. Terrance est affalé sur le coffre ouvert de sa voiture, trois flèches plantées dans le dos, le contenu d’un sac de provisions éparpillé à ses pieds, à côté du chariot à moitié vide.
Oubliant mon coup de fil, je tourne immédiatement pour foncer vers lui et bondis de ma voiture.
— Terrance !
Je suis en train de vérifier son pouls lorsqu’un gémissement lui échappe. Il est vivant. Je pense de nouveau à respirer.
— Terrance ! que s’est-il passé ? Qu’est-ce que je dois faire ? Tu vas bien ?
Je n’obtiens aucune réponse et il saigne abondamment. La panique me gagne.
— Merde ! merde ! merde ! Terrance, on a besoin d’aide. Je ne peux pas appeler les urgences, pas vrai ? Où faut-il que je t’emmène ? Dis-moi ce que je dois faire !
Il parvient à articuler un unique mot dans un flot de sang :
— Enzo.
Bien sûr ! je dois appeler le chaman. Mais, d’abord, je dois déplacer Terrance dans la voiture, à l’abri des regards, avant qu’un humain s’avise d’appeler la police. Même au mieux de sa forme, le troll ne rentrerait jamais dans mon petit coupé sport. Je gare donc celui-ci juste à côté, puis ouvre la portière arrière de la Cadillac de Terrance. Après avoir récupéré les clés de contact dans sa poche, je me baisse pour mettre son énorme bras sur mes épaules.
— OK, T-rex, je vais avoir besoin d’un coup de main. Je n’arriverai jamais à te mettre dans la voiture toute seule, il faut que tu te lèves aussi. À trois. Un… deux… trois !
Dieu merci, il est assez lucide pour tenter d’accompagner le mouvement. Avec mon aide, il parvient à se redresser, mais semble incapable de tenir sur ses jambes. Je m’écroule presque sous son poids. Seule une détermination inébranlable de ma part nous permet de l’installer à l’arrière de la voiture. Il s’effondre à plat ventre sur la banquette, les flèches toujours fichées dans le dos. Je dois replier ses jambes de colosse pour refermer la portière.
Je suis maintenant maculée de sang, mais je me force à ne pas y songer. Je ne peux pas céder à la panique ; Terrance a besoin de moi. Je claque le coffre, attrape mon portable et mon sac dans mon coupé sport, puis, les joues ruisselantes de larmes, je quitte le parking en trombe au volant de l’autre voiture, presque aussi vite que le chauffard qui m’a coupé la route avant.
— Tiens bon, Terrance. Je t’interdis de mourir.
Je prends mon téléphone. Nick est toujours en ligne, à me mitrailler de questions d’un ton furieux.
— Nick ? dis-je, la voix brisée par un sanglot. Terrance est blessé, il a reçu des flèches dans le dos. Des flèches ! Il a perdu connaissance mais, avant de s’évanouir, il m’a dit de l’emmener voir Enzo.
L’agent cesse immédiatement de hurler. Il me parle alors d’un ton ferme, sans perdre son sang-froid.
— Où es-tu ?
— Dans le quartier de Midtown.
— Bien, ce n’est pas très loin. Écoute-moi, ma belle, garde ton calme. Terrance va s’en sortir.
— Il a trois flèches dans le dos, Nick. Il y a du sang partout !
— Il va s’en tirer, me répète-t-il. Il en faut beaucoup pour abattre un troll. On va le remettre sur pied. Respire et détends-toi. Ce serait bête d’avoir un accident par-dessus le marché.
Je renifle, sèche mes larmes, puis prends une longue inspiration.
— Brave fille, dit-il d’une voix douce. Maintenant, je veux que tu conduises Terrance à l’Agence. Je peux m’occuper des flèches. Je vais tout de suite appeler Enzo pour qu’il nous retrouve là-bas. Ça va aller si je raccroche ?
J’inspire de nouveau et hoche la tête, même s’il ne peut pas me voir.
— Oui, ça ira.
— Parfait. On se voit dans dix minutes.
CHAPITRE 2
Quand j’arrive à l’Agence, Nick m’attend au pied du bâtiment. À peine la voiture garée, il ouvre la portière arrière et se penche à l’intérieur pour évaluer la gravité de la situation. L’état de Terrance lui fait pousser un juron.
— Tu as raison, il a perdu beaucoup de sang. Les flèches ont sûrement une pointe en fer.
— Comment ça ?
— Le fer est un poison pour les faes. Je ne vois pas d’autre explication pour que l’hémorragie persiste de la sorte.
Alors, sous mon regard hébété, il extirpe le troll de la voiture et le charge sur son épaule façon pompier, sans le moindre effort. Mince ! elle sort d’où cette force herculéenne ?
— Tu peux t’occuper de la porte, Tigresse ?
Je me secoue et m’empresse de lui ouvrir. Ren et Darla, seuls présents dans l’open space de l’Agence, bondissent sur leurs pieds à notre entrée.
— Que s’est-il passé ? s’écrie l’incube en se précipitant dans le couloir devant Nick pour lui faciliter l’accès à ce qui doit être une salle de pause.
La pièce possède un canapé, un réfrigérateur, une petite table assortie de deux chaises, et un plan de travail avec évier, cafetière et micro-ondes. Une trousse de secours nous attend déjà sur la table. Nick dépose délicatement Terrance, toujours inconscient, à plat ventre sur le canapé.
— Ren, trouve-moi des serviettes, ou autre chose, pour enrayer l’hémorragie.
À l’aide de ciseaux, il découpe le manteau et la chemise du troll, puis sort un couteau de sa botte.
— Nora, passe-moi cette pince et viens là.
Je blêmis en m’agenouillant à côté de lui. Ce couteau ne me dit rien qui vaille.
— Qu’est-ce que tu comptes faire avec ça ?
— On ne peut pas arracher une flèche en tirant bêtement dessus. Je dois d’abord élargir la plaie pour extraire la pointe sans risque.
Il me prend la pince des mains et la combine à son couteau pour écarter la peau autour de la flèche et examiner l’intérieur de la blessure. Ren revient à ce moment-là et me lance une poignée de serviettes.
— J’en ai trouvé.
La directrice West entre à sa suite et écarquille les yeux, épouvantée.
— Que s’est-il passé ?
Je ne peux que secouer la tête. La pince en place, Nick saisit le fût de la flèche et me regarde dans les yeux.
— Dès que je l’aurai retirée, tu devras comprimer la plaie de toutes tes forces avec la serviette pendant que j’extrais les autres. Il perd beaucoup de sang, il faut absolument endiguer l’hémorragie.
Je réponds d’un hochement de tête saccadé. Mes nerfs lâcheront certainement à la minute où ce sera fini mais, pour l’instant, l’adrénaline me permet de rester assez concentrée pour suivre les instructions de l’agent.
Je suis prise d’un haut-le-cœur lorsqu’il entame l’opération. Je retiens probablement ma respiration tout du long. Ma seule consolation, c’est que Terrance reste inconscient et ne peut pas sentir la pince et le couteau lui triturer la chair.
La dernière flèche ôtée, Nick s’écarte et Enzo prend immédiatement le relais. Je ne m’étais même pas aperçue de son arrivée. Je retire mes mains afin de le laisser travailler, mais ne peux me résoudre à quitter le chevet de Terrance. D’ailleurs, le chaman ne m’y oblige pas. Appliquant ses mains sur les blessures du troll, il croise mon regard.
— Il va s’en sortir, mademoiselle Nora. Je peux aisément le guérir.
Je considère de nouveau le corps trempé de sang de Terrance et prie pour qu’Enzo soit aussi doué qu’il le prétend. J’imagine mal quiconque survivre à de telles blessures. Comme s’il percevait mon incrédulité, le chaman me rassure d’un sourire lénifiant.
— Votre état était nettement plus grave lorsque la vampire vous a agressée, et vous êtes encore là. Faites-moi confiance.
Je lui fais confiance, mais l’inquiétude ne me quitte pas.
Enzo ferme les yeux pour se concentrer et expire lentement. Soudain, l’air se charge de magie autour de moi, couvrant mes bras de chair de poule. Le sang cesse de couler au bout de quelques secondes, puis les plaies dans le dos de Terrance se referment peu à peu.
Je respire enfin lorsque le troll revient à lui. Son gémissement à cet instant est certainement le plus beau son de la terre. Il est vivant. Encore une minute, puis Enzo retire ses mains et se laisse tomber sur les fesses, le dos contre le canapé, l’air épuisé. Terrance semble à présent dormir d’un sommeil paisible et son visage a repris quelques couleurs.
— Il va bien ?
Le chaman opine de la tête.
— Il se remet simplement des effets de la magie. La guérison accélérée de telles blessures est un processus éprouvant pour le corps. Il ne va pas tarder à se réveiller.
Je m’affale à mon tour contre le canapé. Maintenant que la catastrophe a été évitée, je subis de plein fouet le contrecoup du choc : j’ai le souffle court, les mains tremblantes, une sensation de tournis. Je ferme les yeux le temps que ça passe.
— C’est ce que vous ressentez chaque fois que je me fais attaquer ? demandé-je faiblement à mes amis.
— Oui ! répondent Nick, Enzo et Ren en chœur.
La véhémence de leur réponse m’arrache un sourire. Ren se penche pour m’aider à me relever.
— Viens, on va te débarbouiller.
Je suis couverte de sang. Pour mes vêtements, je devrai attendre d’être à la maison, mais je me lave les mains et les avant-bras dans le petit évier. L’incube me soulève ensuite pour m’asseoir sur le plan de travail. Il mouille une serviette en papier, puis entreprend de nettoyer quelques taches sur mon visage.
— Détends-toi, souffle-t-il.
J’obéis malgré moi à sa douce voix hypnotique. Un frisson me traverse tandis qu’il libère une partie de son pouvoir d’incube. Ce n’est pas assez pour me séduire, mais le charme me force néanmoins à me décontracter et à fermer les paupières. Je prends une profonde inspiration, bloque ma respiration quelques secondes, puis expire lentement. Très vite, les tremblements cessent. Quand je rouvre les yeux, Ren m’adresse un sourire bienveillant. Il m’a pris les mains et en caresse le dos avec les pouces.
— Tu te sens mieux ?
— Oui, merci.
Il m’aide à descendre du plan de travail et Nick m’invite dans la foulée à prendre place à la petite table.
— Tu as assuré aujourd’hui, me félicite-t-il en s’installant face à moi. Tu as su garder ton sang-froid et tu lui as sauvé la vie.
Ses paroles ravivent le souvenir de Terrance affalé sur le coffre ouvert de sa voiture. Je frissonne en songeant à ce qui aurait pu se passer.
— J’aimerais surtout savoir pourquoi sa vie était menacée. (Une colère sourde m’envahit alors et je ferme les poings en serrant les dents.) Si jamais je retrouve celui qui a cherché à le tuer, je vous garantis que je lui rendrai la monnaie de sa pièce… sauf que, moi, je veillerai à ce qu’il ne se relève pas.
Nick esquisse un sourire en coin.
— Calme-toi, Tigresse. On va démêler cette histoire.
— Que s’est-il passé ? s’enquiert de nouveau la directrice.
Je promène mon regard dans la pièce. Enzo est occupé à se laver les mains, mais les autres – Madison, Nick, Ren et Darla – sont suspendus à mes lèvres. Je ne vois pas trop quoi leur dire.
— Franchement, je n’en sais rien.
— Raconte-moi déjà ce que tu sais, m’encourage Nick d’un air grave, tout ce dont tu te souviens.
Désemparée, je secoue la tête en m’efforçant de retracer les événements.
— Il est venu me retrouver au supermarché, le grand magasin bio dans le centre-ville. On a fait les courses ensemble. Je n’ai rien remarqué d’inhabituel. On s’est séparés à la sortie, il a emporté les courses à sa voiture, j’ai regagné la mienne. C’est là que je t’ai appelé. Je n’ai rien vu, rien entendu. J’ai d’ailleurs failli quitter le parking sans le remarquer. Si ce chauffard ne m’avait pas coupé la route, je serais…
Un hoquet de stupeur m’échappe lorsque j’établis brusquement le lien.
— Le chauffard ! Il venait de la même allée que Terrance et cherchait clairement à mettre les bouts avec son SUV. C’est sûrement lui le coupable.
Nick ébauche un petit sourire empreint de fierté.
— Ben voilà, c’est une piste. Tu te souviens de la voiture ? C’était quel genre de SUV ?
— Je ne sais pas. Ce n’est pas un modèle que je connais.
— Si tu le voyais en photo, tu pourrais l’identifier ?
— Je ne sais pas, peut-être. Sans doute.
— Sublime, l’avertit la directrice West.
Je ne comprends pas pourquoi elle adopte ce ton avec lui. Ni pourquoi elle le toise avec sévérité, les bras croisés. Cependant, l’agent fait mine de n’avoir rien entendu et continue de me bombarder de questions :
— Tu as vu combien ils étaient à bord ? Tu as noté la plaque d’immatriculation ? Même partiel, le numéro serait utile. Le moindre détail compte.
— Nick !
— Terrance est un ami, Madison, déclare-t-il en jetant un regard courroucé à sa supérieure.
Celle-ci soupire, avant de répondre d’un ton plus compréhensif :
— J’en suis consciente, mais vous savez que nous ne pouvons pas intervenir.
J’écarquille les yeux, scandalisée. Je rêve ou elle vient de refuser d’aider Terrance ?
— Comment ça vous ne pouvez pas intervenir ? m’indigné-je. Vous êtes des flics ! Les flics de l’Occulte. C’est votre boulot d’aider les gens.
Nick grimace tandis que West se charge de m’expliquer son veto :
— Nous ne pouvons pas vous aider, car les faes refusent de reconnaître l’autorité de l’AFO.
— Tout comme les démons, ajoute Ren.
Je fronce les sourcils vers l’incube, puis lance à Nick un regard interrogateur pour savoir en quoi ça nous concerne.
— Tu te souviens quand je t’ai expliqué que l’AFO était une organisation plutôt récente ? (Il attend que j’acquiesce.) Lors de sa fondation, la plupart des espèces occultes ont ratifié un traité stipulant qu’elles reconnaissaient l’Agence comme entité gouvernementale et acceptaient de se soumettre à ses lois. Les démons et les faes n’ont pas signé ce traité.
Ses explications me laissent perplexe.
— Je ne vois toujours pas le rapport. Si quelqu’un tente de commettre un meurtre, vous devriez être en mesure de l’arrêter, non ? Pour le bien de la communauté ?
— Si le suspect appartient à l’une des espèces signataires du traité, ou si la situation menace clairement de révéler notre existence aux humains, alors, oui, nous pouvons intervenir, répond la directrice. Autrement… (elle hausse les épaules) les faes sont livrés à eux-mêmes.
— C’est n’importe quoi !
Elle soupire.
— Nous autorisons chaque espèce à s’occuper elle-même de ses affaires tant que celles-ci restent sous contrôle. Ce fut le cas avec vos amis loups-garous : nous avons laissé Toth régler indépendamment ses problèmes de meute.
Je fronce les sourcils, mais ma colère se dissipe quelque peu. C’est vrai, ils ont laissé l’alpha Toth résoudre ce conflit en interne et, sur le moment, j’avais trouvé cette démarche fort appréciable.
— Il en va de même pour toutes les espèces, poursuit Madison. Afin de préserver la paix dans le monde occulte, nous n’intervenons que si on nous le demande expressément. Cependant, dans le cas des faes… eh bien… ils ne peuvent nous solliciter à moins de signer le traité.
Je soupire, agacée. Il faut reconnaître qu’il y a une certaine logique dans tout cela.
— Soit, ça peut se comprendre, mais quand même. Vous ignorez qui s’en est pris à Terrance. Et si le tueur était un loup-garou ? ou un vampire ? Vous pourriez intervenir dans ce cas précis, n’est-ce pas ? Même si la victime était un fae ?
Nick se redresse, regonflé par la faille que je viens de trouver.
— Ce serait possible, en effet.
Il lance à la directrice un regard plein d’espoir. West plisse les yeux en pinçant les lèvres d’un air songeur. Finalement, elle secoue la tête en signe de dénégation.
— Pas sans preuve concernant l’origine du meurtrier.
— Mais…, proteste Nick.
Elle l’interrompt d’un geste.
— Vous savez ce qui nous attend si nous mettons notre nez dans les affaires des faes. Ce sera l’émeute. Ils verront dans notre ingérence une sombre manœuvre pour les diriger. Jamais ils ne le toléreront. Une guerre pourrait alors éclater entre eux et notre organisation. Si nous sommes parvenus à préserver la paix jusqu’à aujourd’hui, c’est justement parce que nous ne nous mêlons pas de leurs affaires et que, de leur côté, ils se tiennent tranquilles. Je ne peux pas courir le risque de provoquer un conflit interespèce, même pour Terrance. (Elle fixe sur Nick un regard intraitable.) Vous devez rester en dehors de cette histoire. Me suis-je bien fait comprendre ?
L’agent serre les mâchoires comme si ces notions bureaucratiques l’exaspéraient au plus haut point. Je me vois mal lui jeter la pierre ; toute cette histoire est ridicule. Terrance a failli mourir assassiné. Quelle importance qu’il soit fae ?
— De toute façon, Terrance refuserait notre aide, renchérit Darla d’un air solennel. Les faes sont une race orgueilleuse, ils n’aiment pas que quiconque se mêle de leurs affaires, même entre eux. Ce sont, pour la plupart, des êtres solitaires, et ceux qui ont un clan se tournent rarement vers des étrangers.
Je geins en me massant les tempes. Cette conversation me donne la migraine.
— Mais on doit quand même pouvoir faire quelque chose. Quelqu’un a tenté d’assassiner Terrance ! On ne peut pas rester là sans rien faire et…
— Je vais m’en occuper, Nora.
La voix gutturale du troll me fait sursauter. Je me précipite à son chevet alors qu’il tente péniblement de se redresser. Fronçant les sourcils, il ajoute :
— Je n’ai pas besoin de l’AFO pour résoudre mes problèmes.
Je l’aide à soulever son corps massif, puis m’assois à côté de lui. J’aimerais le serrer contre moi jusqu’à l’étouffer mais, craignant de lui faire mal, je me contente de passer mon bras sous le sien et de m’appuyer délicatement contre lui.
— Je t’interdis de me refaire une telle frayeur.
— Ne t’en fais pas, Pépin, me rassure-t-il en me tapotant le bras.
— Que je ne m’en fasse pas ? Terrance, on vient d’essayer de te tuer !
Il lève les yeux au ciel.
— Il en faut plus pour tuer un troll.
Son attitude blasée me met hors de moi.
— Ravale ta fierté deux minutes et réveille-toi ! Tu es peut-être coriace, mais tu n’es pas invincible. Si je ne t’avais pas vu tout à l’heure, tu te serais vidé de ton sang sur le parking… J’ai failli te perdre.
La vérité ressemble presque à un sanglot dans ma bouche. Mes yeux s’emplissent de larmes. Je renifle. Terrance gémit et m’entoure de son énorme bras pour me serrer doucement contre lui.
— Ne pleure pas, Pépin. Tout ira bien. Je connais pas mal de monde dans cette ville, sans doute plus que l’Agence. Je vais mener mon enquête et on trouvera qui m’a fait ça, d’accord ?
Je hoche la tête contre son torse. Oh que oui, nous allons retrouver le coupable ! Et nous allons lui faire payer.
— Viens, rentrons chez nous, dit-il en se levant avec raideur. Le plus urgent est de nous débarbouiller.
— Mais…
— Notre tanière est bien protégée, et j’ai besoin de repos.
Cette fois, je suis à court d’arguments. Bien que guéri, il a quand même perdu beaucoup de sang ; il aura besoin de temps pour se rétablir. Avec un long soupir, je me lève à mon tour et suis le mouvement général vers la salle principale. Maintenant que le drame est terminé, Darla regagne son bureau. Ren m’enlace d’un bras, essayant de me réconforter sans tacher son costume de sang. Nick m’ébouriffe les cheveux comme à une gamine, puis va s’appuyer à son bureau chaotique pour nous regarder partir. À mon avis, il ne doit pas lui arriver très souvent de s’y asseoir vraiment, dans son fauteuil, pour traiter sa paperasse.
— Au fait ! lance-t-il lorsque Terrance et moi atteignons la porte, tu ne m’as jamais dit l’heure pour demain.
Chamboulée par les événements, je ne saisis pas tout de suite de quoi il me parle.
— Demain ?
Il arque un sourcil et me rafraîchit la mémoire :
— Le dîner de Thanksgiving ? Ne me dis pas que tu reviens sur mon invitation. Tu me briserais le cœur.
Oh ! Thanksgiving ! Mon visage se décompose lorsque je prends conscience que la soirée tombe à l’eau. J’attendais vraiment ce grand repas convivial avec impatience.
— Un dîner de Thanksgiving ? répète Ren en délaissant son bureau pour revenir gaiement vers moi. Tu veux dire, un vrai dîner traditionnel ? Je suis invité, pas vrai ?
Je ne peux m’empêcher de sourire. Même la moue de ce mec est ridiculement sexy.
— Ç’aurait été avec plaisir, mais je pense que la soirée est annulée maintenant.
L’incube sourcille, déçu.
— Pourquoi annulée ? s’enquiert Nick.
Terrance grommelle, comme pour approuver la question. Je lui jette un regard atterré.
— Tu es sérieux ? Nick, Terrance a failli mourir ! Il a besoin de repos.
— Une petite sieste fera l’affaire, objecte le troll. Je serai d’aplomb demain matin. On peut maintenir le dîner.
— Mais toutes nos courses sont restées sur le parking. Tu peux être sûr qu’elles ont disparu maintenant.
Il pose sur moi un regard inflexible.
— On peut toujours refaire un plein de courses. Parker sera ravi de t’emmener au supermarché ce soir, à son réveil.
— Et rien n’empêche de faire ça à la bonne franquette, insiste Ren. Si chacun apporte un plat, Terrance et toi n’aurez pas à vous farcir toute la cuisine, sans mauvais jeu de mots. Allez, Nora ! j’ai toujours voulu connaître un vrai repas de Thanksgiving.
Ma résolution fléchit ; j’en ai autant envie que lui. Je lance un regard interrogateur à Terrance.
— Tu es sûr que ça ira ?
— Cette fête est importante pour toi, déclare-t-il en croisant les bras. Nous n’allons pas gâcher ton Thanksgiving à cause de moi. Je serai parfaitement remis demain.
Mon sourire s’adoucit, et j’enlace affectueusement le troll.
— Merci, T-rex.
— Youpi ! s’exclame Ren en tapant des mains. J’ai un dîner de Thanksgiving !
Nous gloussons tous gentiment.
— Tu n’avais rien de prévu ? demandé-je. Tu n’as pas une sorte de famille de démons à retrouver pour l’occasion ?
L’incube fait la grimace, apparemment répugné par cette idée.
— Les démons n’ont pas de famille. Nous sommes des créatures solitaires, sauf si nous rejoignons une horde. (Il frémit.) Ça tient plus du gang que de la famille.
Intéressant. Décidément, je suis vraiment devenue amie avec la plus belle bande de marginaux de la ville.
— Dans ce cas, je devrais sans doute aussi inviter Cecile.
— Elle en sera certainement enchantée, acquiesce Ren avec un grand sourire.
Parcourant le reste de la salle, mon regard s’arrête sur Darla, puis sur la directrice West. Heureusement, les deux femmes déclinent d’un signe de tête en affirmant avoir d’autres engagements. Même si je les apprécie, nous ne sommes pas non plus amies, et j’aimerais vraiment que ce dîner soit consacré à mes proches. Je tiens à en faire un moment inoubliable.
— Dans ce cas… Ren, Nick, je vous vois demain vers 18 h 30 ?
— Compte sur moi, dit joyeusement l’incube.
— Je ne raterais ça pour rien au monde, ajoute Nick.
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